
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Mo Malø, La Breizh Brigade 3 (L’Ombre des remparts), Les Escales]

Du même auteur
Qaanaaq, La Martinière, 2018 ; Points, 2019.
Diskø, La Martinière, 2019 ; Points, 2020.
Nuuk, La Martinière, 2020 ; Points, 2021.
Summit, La Martinière, 2022 ; Points, 2023.
La Breizh Brigade – 1. Bienvenue chez les Corrigan !, Les Escales, 2023.
La Breizh Brigade – 2. Ni Français, ni Breton…, Les Escales, 2023.
© Éditions Les Escales, un département d’Édi8, 2023
92, avenue de France
75013 Paris – France
Courriel : contact@lesescales.fr
ISBN 978-2-36569-846-7
Couverture : © Raphaëlle Faguer
« Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.

Sommaire

Titre
Du même auteur
Copyright
Horaires des marées à Saint-Malo
Prologue
Chapitre 1
Chapitre 2
Chapitre 3
Chapitre 4
Chapitre 5
Chapitre 6
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 7
Chapitre 8
Chapitre 9
Chapitre 10
Chapitre 11
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 12
Chapitre 13
Chapitre 14
Chapitre 15
Chapitre 16
Chapitre 17
Chapitre 18
Chapitre 19
Chapitre 20
Chapitre 21
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 22
Chapitre 23
Chapitre 24
Chapitre 25
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 26
Chapitre 27
Chapitre 28
Chapitre 29
Chapitre 30
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 31
Chapitre 32
Chapitre 33
Chapitre 34
Chapitre 35
Chapitre 36
Chapitre 37
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 38
Chapitre 39
Chapitre 40
Chapitre 41
Horaires des marées à Saint-Malo
Chapitre 42
Chapitre 43
Épilogue
Remerciements
Dernières parutions Les Escales séries
Les Escales

Principaux personnages récurrents :
Maggie Corrigan : née Maggie O’Connell, 70 ans, a fêté son soixante-dixième anniversaire au cours du tome 1, le 8 juillet, gérante de la maison d’hôtes Le Manoir des Corrigan, veuve de Constant Corrigan.
Louise Corrigan : 45 ans, divorcée, fille unique de Maggie et Constant, institutrice à l’école primaire Saint-Joseph et aide bénévole au Manoir des Corrigan.
Énora Corrigan : 23 ans, célibataire, élève vétérinaire actuellement en stage de fin d’études, fille unique de Louise et petite-fille de Maggie, elle aussi aide bénévole au Manoir.
Christophe Guilloux : 42 ans, célibataire, commissaire de police de Saint-Malo, originaire de Vannes, en poste depuis peu.
Emma Lobo : 38 ans, divorcée, mère de deux enfants, Léo et Rose, capitaine de police judiciaire, adjointe de Christophe Guilloux.
Fanny Horvais : 23 ans, employée de Guy Le Divellec, amie d’enfance (et compagne secrète) d’Énora Corrigan, gérante de l’annexe Beauregard du Repaire des corsaires.
Alain Le Divellec : 47 ans, divorcé, ex-mari de Louise Corrigan, photographe au Pays malouin et gérant de l’atelier photo « Le Divellec ».
Guy Le Divellec : 57 ans, frère d’Alain, gérant de la maison d’hôtes Le Repaire des corsaires, marié à Aline, sans enfant.
Sophie Kervazo : 24 ans, amie d’enfance d’Énora et femme de ménage au Manoir des Corrigan.
Jacques Gaillard : 71 ans, retraité, marié, amant de Maggie Corrigan, et prétendant au titre de futur époux de Maggie.
Fabienne Leroy : 35 ans, célibataire, responsable de l’office de tourisme de Saint-Malo.
Dodik Cadiou : 68 ans, veuve, voisine du Manoir des Corrigan et commère attitrée de la rue du Puits-Sauvage.
Arnaud Prigent : âge indéterminé (retraité), soulographe en chef des habitués du bar clandestin au Manoir des Corrigan, colporteur de rumeurs et ragots.
Joseph Prigent : 49 ans, dit Jojo, cousin d’Arnaud et agent de police nationale, ancien stadier à Brest.
Malo : 23 ans, ami d’enfance d’Énora et amoureux transi de celle-ci, porteur de journaux pour le quotidien le Pays malouin.

Autres personnages de ce tome :
Guillaume Magon : 54 ans, historien, enseignant à l’université de Rennes 2, gérant de la SAS Musée Corsaire.
Laure Magon : 34 ans, née Lauzière, épouse de Guillaume Magon, mère de Marguerite et Grégoire.
Alice Magon : 50 ans, fille de Renée Magon et demi-sœur de Guillaume Magon.
Grégoire Magon : 6 ans, fils de Guillaume et Laure Magon.
Arthur Moreau : 37 ans, gérant de la SAS M-Trail et organisateur de la course Intrail-Muros.
Lucas Portier : 33 ans, ex-salarié de la SAS M-Trail.
Frédéric Louvain : 52 ans, directeur de la course La Passagère.
Vincent Gravelet : 44 ans, salarié de la SAS Musée Corsaire.
Yves-Malo Bazin : 68 ans, président de l’AHSM, Association historique de Saint-Malo.
Soizic : 23 ans, serveuse à la crêperie Le Corps de garde, ex d’Énora.
Lorie Gazeau : 27 ans, infirmière en réanimation au centre hospitalier Broussais de Saint-Malo.
Coline Chaumont : 40 ans, secrétaire du département d’histoire à la faculté Rennes 2.
Francis Lemoine : 54 ans, maire divers gauche de Saint-Malo depuis douze ans, cible d’un attentat en mer dans le tome 2.
Janot : âge indéterminé, connu à Saint-Malo comme « l’homme qui parle aux goélands ».
Marco : âge indéterminé, agent d’accueil du commissariat central.
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Prologue
Nuit du 28 février au 1er mars, Saint-Malo, sur les remparts interdits aux promeneurs
Les réverbères plantés tout autour de la muraille découpaient l’ombre massive des remparts comme un décor de théâtre. La nuit, l’ouvrage censé protéger les Malouins des attaques extérieures prenait une apparence presque menaçante. Bouclier… ou mur d’une prison ?
Luisant de pluie, le granit qui pavait la promenade perchée se dérobait sous la foulée des coureurs avec la perfidie de la glace. Ils étaient pourtant plusieurs dizaines à s’y aventurer ce soir-là, à se pourchasser dans l’obscurité, lucioles dont les lampes frontales dansaient sur le tracé long de plus d’un kilomètre et demi.
 
« Gast ! Mais qu’est-ce qui m’a pris de m’inscrire à ce truc ?! » jura intérieurement Énora Corrigan. À chaque enjambée, à chaque flottement de la queue-de-cheval rousse sur sa nuque, elle ahanait plus fort. Dire qu’à cette heure-là, elle aurait pu dormir dans les bras de Fanny, au Manoir ou chez sa compagne, à l’annexe Beauregard. Pourquoi donc s’était-elle infligé ce pensum ? Elle n’était guère sportive. Avant de reprendre l’entraînement pour l’Intrail-Muros, douze kilomètres autour de la Cité corsaire, elle ne pratiquait plus la moindre activité physique depuis des années – autre qu’horizontale, s’entend.
Un défi qu’elle s’était lancé, oui, un défi, et peut-être aussi le plus sûr moyen d’expier sa faute à venir. Qui sait, sans doute n’aurait-elle plus l’occasion de faire corps avec sa ville avant longtemps. Loin de Saint-Malo et des baisers de Fanny, elle se demandait laquelle de ces fusions lui manquerait le plus…
 
Soudain, un groupe de joggeurs plus aguerris, le genre à participer à tous les trails de la Terre, la dépassa dans un tonnerre de pas et le souffle d’une formule 1. Une flaque martelée par le troupeau gicla jusque sur le legging de la jeune femme tatouée.
— Hey ! Z’êtes pas tous seuls, bordel ! aboya-t-elle.
Mais tous tracèrent sans se retourner. Ils portaient des combinaisons fluo, sous lesquelles se bandaient des muscles que l’on devinait aussi affûtés que des lames. De vraies machines à avaler le bitume. Savaient-ils qu’il ne s’agissait que d’un training, que l’épreuve, la vraie, ne se déroulerait que dans quatre jours, ou plutôt dans quatre nuits ?
C’était l’une des caractéristiques les plus étonnantes de cette course, gage de son succès : chaque année, elle partait à minuit pile, propulsant les milliers de courageux dans la pénombre piquée d’embruns. « C’est pas un running, c’est un soin en thalasso ! » s’amusaient certains concurrents. Il n’empêche. Depuis sa création huit ans auparavant, et malgré deux années d’interruption pandémique, l’Intrail-Muros n’avait fait que gagner en popularité. Cette année, plus de trois mille givrés étaient attendus, tous disposés à braver la brume de mer et la patinoire qui s’étendrait sous leurs chaussures made in China. D’ailleurs, les concurrents désireux de se familiariser avec ces conditions si particulières s’étaient vu délivrer un badge d’accès aux remparts, interdits aux vulgaires badauds depuis déjà une bonne semaine et jusqu’au jour J.
 
Au sortir du bastion Saint-Louis, là où la fortification tournait le dos au large pour s’orienter vers les terres, le rempart formait un angle droit qu’il s’agissait de négocier avec prudence. Les dérapages y guettaient les coureurs. Après avoir effacé sur sa gauche la statue de Duguay-Trouin, elle s’engagea à son rythme (plutôt lent) sur l’ultime tronçon du mur d’enceinte. Le plus long et le plus rectiligne. Les athlètes qui l’avaient doublée se perdaient déjà au loin dans le lavis de la bruine nocturne. Du Turner pour runners. Elle-même se faisait l’effet d’un tracteur squattant la piste d’un Grand Prix, reléguée dans la lueur rouge à l’arrière des bolides.
Pied gauche… Allait-elle quitter Saint-Malo pour de bon à la fin de son stage ? L’Irlande, vraiment, était-ce le bon choix pour la jeune vétérinaire diplômée qu’elle était désormais ?
Pied droit… Fanny le lui pardonnerait-elle ? Que resterait-il de leur amour après cela ?
 
Le vol plané la surprit tant qu’elle crut d’abord à un rêve éveillé. Le contact avec le granit détrempé lui prouva qu’il n’en était rien.
Elle était retombée de tout son poids, face et mains en avant. Le choc fut tel que, le souffle coupé, elle ne perçut pas tout de suite le cisaillement lancinant qui sourdait de ses tibias.
Derrière elle, une autre chute. Puis deux autres encore. Un concert de cris paniqués s’éleva sur le rempart. L’un des fauchés, plus lucide qu’elle-même, se retourna depuis le sol où il gisait et hurla aux coureurs qui suivaient :
— Stop ! Arrêtez-vous ! Y’a un truc qui nous fait tous tomber. Arrêtez-vous, putain !
À travers ses paupières mi-closes, Énora scruta la pierre lustrée de pluie grasse, comme à la recherche d’une flaque d’huile. En vain. Une plaque de mousse s’était-elle formée à cet endroit ?
L’un des joggeurs alertés s’accroupit au pied du parapet, côté port, là où plusieurs anneaux vermoulus étaient fichés dans la masse. Mais, au lieu de pendre contre le muret, ceux-ci dardaient à l’horizontale, tendus par un câble métallique en direction du mur opposé, côté ville close.
— Je le crois pas, grommela-t-il en sourdine, avant de crier à l’intention des autres. Y’a un câble ! Un taré a tiré un câble en travers de la promenade !
Dans l’attroupement qui grossissait à vue d’œil, l’incrédulité se mêlait à la peur et à la confusion. Jusqu’à ce que d’autres concurrents, portable en main et torche activée, identifient à leur tour la ligne en acier qui venait de décimer leurs devanciers.
Alors seulement, certains d’entre eux se pressèrent auprès des quatre victimes. L’une d’entre elles, indemne, s’était relevée toute seule. Mais trois demeuraient étendues. Dans le noir, il était difficile de faire un état précis de leurs blessures.
Un inconnu, cyclope lumineux venu à son secours, s’efforçait de positionner Énora en PLS. Mais celle-ci, hébétée d’effroi et de douleur, le hurlement des sirènes lointaines bourdonnant à ses oreilles, porta trois doigts à son crâne.
Un jus pourpre et épais s’en écoulait.
Ses yeux se refermèrent sans qu’elle le souhaite. Puis la nuit s’imposa enfin à elle. Malouine et irlandaise tout à la fois. Une nuit où elle ne courrait plus.




1
1er mars à l’aube, Saint-Malo, centre hospitalier Broussais, chambre d’Énora Corrigan
« Holy bordel de shite ! Vous êtes en train de me dire que ma petite fille est dead de chez dead ?! »
L’œil bleu électrisé, son carré gris frémissant d’indignation, Maggie Corrigan paraissait plus offusquée qu’attristée. Comme si le fait de ne pas avoir été informée la blessait plus que la nouvelle proprement dite. Elle appuya son propos d’un coup de canne sur le lino de l’interminable couloir aux tonalités jaune pipi.
L’infirmière fautive, cette Lorie Gazeau qu’elle connaissait déjà pour l’avoir croisée au chevet du maire, Francis Lemoine, quelques mois plus tôt, lui intima de respecter la quiétude des malades d’un geste peu assuré.
— Mais non, je n’ai jamais dit ça…
— Alors elle a quoi, au juste ? intervint Louise, au ton aussi posé que celui de sa mère était explosif.
La jeune femme en blouse blanche avait beau être tatouée et percée de la tête aux pieds, elle n’en menait pas large face au duo qui venait de débouler dans son service. Elle reprit le plus calmement possible, son regard fixé sur la plus amène des deux visiteuses, brune au regard doux et aux longs cheveux bruns relevés en queue-de-cheval :
— Elle porte de grosses éraflures ou entailles aux mains, et sur le côté du crâne. Et aussi quelques ecchymoses sur les avant-bras. Mais dans l’ensemble, ce n’est pas trop méchant. Elle va surtout s’en sortir avec une bonne frayeur.
— Pas de commotion ou de fracture ?
— Non, non, rien de tout ça. Les blessures sont assez superficielles. Mais je ne vous cache pas que, d’un point de vue psychologique, elle a été un peu choquée. Comme les autres, d’ailleurs…
« Les autres », clama l’échange de regards interloqués entre la mère et la fille.
— Personne ne vous a raconté ce qui s’est passé sur les remparts ? s’étonna Lorie.
— Non, on a juste reçu un appel de votre secrétariat il y a moins d’une heure, et nous voilà.
— Je vois…
Elle reprit son souffle et se lança dans un récit qu’elle cherchait de toute évidence à rendre le plus neutre possible. Raser les drames au plus près, ne conserver que le strict nécessaire, épuré de tout affect, ainsi se composait l’ordinaire de ses rapports avec les proches des patients.
L’entraînement nocturne, le câble tendu au niveau du bastion Saint-Louis, la chute violente de quatre concurrents…, elle résuma la situation à grands traits.
— Je vous rassure tout de suite, aucun n’est dans un état grave. Mais cela dit…
— Cela dit what ? s’agaça Maggie, le pommeau en argent de sa canne pointé vers leur interlocutrice.
— Eh bien, je peux dire que je suis plutôt une bonne joggeuse. Je cours pas loin de trente bornes chaque semaine…
D’un nouveau moulinet argenté, Maggie lui enjoignit d’abréger son préambule.
— … Mais j’ai jamais voulu participer à leur Intrail, là.
— Pour quelle raison ? s’enquit Louise.
— Trop dangereux. En cette saison, il pleut tout le temps. Les dalles de granit virent à la patinoire. D’ailleurs, c’est pas la première fois qu’il y a des incidents dans cette épreuve. Je ne comprends pas que la mairie cautionne un truc aussi casse-gueule. Enfin là, avec cette histoire de câble, on est passé dans une autre dimension…
Celle d’un piège tendu aux coureurs de manière délibérée, songèrent de concert les deux rescapées de la Breizh Brigade. Mais l’heure n’était pas à l’enquête, l’heure était à la sollicitude. Et d’un mouvement de tête en direction de l’alignement de portes numérotées, Louise requit ce (ou plutôt celle) pour quoi (pour qui) elles étaient venues.
 
La première chose qui capta leur regard dans la chambre était ce bandage qui coiffait le crâne d’Énora et emprisonnait son abondante chevelure feu. Elle reposait à demi sur le côté droit, les yeux clos, avec sur le visage une expression de madone saint-sulpicienne, douce et mièvre à la fois.
Très peu elle, en somme.
— On lui a administré un calmant pour soulager les douleurs résiduelles, commenta Lorie avant de les laisser en famille.
— Oh, soupira Maggie avec un évident dépit… So on ne pourra pas lui parler du tout ?
Un « du tout » qui sonnait comme « doux tout ».
— Si vous vous adressez à elle, il est possible qu’elle émerge. Mais je ne peux rien vous garantir. De toute façon, pour le moment, elle a surtout besoin de repos.
— À ce propos, vous pensez la garder longtemps ? demanda Louise.
— Non, dit-elle, une main déjà posée sur la poignée. Une demi-journée à une journée d’observation. Et si tout va bien cet après-midi, on devrait vous la rendre. Les soins de ses plaies pourront être dispensés en ambulatoire. Voire à domicile par une collègue libérale, selon la prise en charge de votre mutuelle.
Les deux femmes se félicitèrent intérieurement que le stage vétérinaire effectué par Énora comprît une complémentaire santé digne de ce nom. Car ce n’est pas avec les maigres revenus du Manoir des Corrigan qu’elles pouvaient s’offrir une couverture maladie en or massif.
 
Lorie ressortie de la pièce, Maggie et Louise prirent place sur des chaises de part et d’autre du lit médicalisé. La perche d’une perfusion encombrait un peu le passage. Mais elles s’approchèrent assez pour percevoir le souffle régulier de la belle endormie. À Louise, la scène évoquait une Énora plus jeune, les nuits de veille durant les maladies infantiles, et toutes ces fois où elle l’avait observée dans son premier sommeil.
À Maggie, elle inspirait surtout l’angoisse de ses propres endormissements inopinés, cette narcolepsie chronique dont elle repoussait sans cesse l’amorce d’un traitement. Elle n’osait se représenter quelle image d’abandon elle pouvait renvoyer dans ces moments-là, elle la « control freak » soucieuse de maîtriser son apparence autant que le cours des événements. Avait-elle l’air aussi vulnérable que sa petite-fille à cet instant ? Telle était sans doute la raison pour laquelle elle refusait de prendre le problème à bras-le-corps.
— Ma chérie… ma chérie, on est là, granny et moi. Tout va bien, murmura Louise à l’oreille de sa fille.
Un battement de cils timide lui répondit. Un voile rosé sembla éclairer les joues piquées d’éphélides. On ne pouvait pas vraiment parler de réveil. Énora paraissait flotter dans l’un de ces états de conscience intermédiaires, et si mal connus. Soudain, ses lèvres s’entrouvrirent et un filet de voix pâteux s’en échappa.
— Je vais partir… je vais partir pour de bon…
Maggie roula un œil goguenard et inquiet tout à la fois :
— She’s delusional, non ?
— C’est peut-être l’effet du sédatif… Peut-être aussi qu’elle s’est vue un peu mourir, au moment de sa chute.
— Feckin’ hell. Tu dois avoir raison. Si je pouvais mettre la main sur le bastard qui a fait ça !
Mais d’une main posée sur la sienne, Louise réclama le silence. Car les propos incohérents de la blessée reprenaient, toujours aussi ténus :
— L’Irlande, l’Irlande, c’est le paradis, tu sais… Faut que je voie ça, maintenant que…
« Maintenant que quoi ? » S’imaginait-elle accueillie dans un au-delà gaélique et verdoyant ?
— Si ça peut te faire plaisir, on ira en Irlande, promit Louise sans y croire.
Entre Maggie et elles deux, le pays de ses origines avait toujours été un sujet tabou, une sorte d’Éden perdu et qu’il serait trop douloureux d’évoquer. Malgré les gravures placardées aux quatre coins du Manoir, jamais elle ne les avait emmenées à Baltimore, comté de Cork, cette petite ville objet de culte et néanmoins interdite.
 
Un brouhaha provenant du corridor dissipa ces pensées.
Maggie se releva la première et fondit sur la porte, glissant un œil inquisiteur à l’extérieur de la chambre.
— C’est pas vrai… Devine qui revient sur le lieu du crime ? lança-t-elle par-dessus son épaule…
— De quoi tu parles ?
— Lemoine !
— Francis Lemoine ?
— Who else ? Tu en connais un autre ?
À l’autre bout du couloir, un quinquagénaire grisonnant, vêtu d’un costume assorti à sa crinière, serrait des mains avec la vigueur d’un trayeur de vaches. Tout sourire dehors.
Environ six mois plus tôt, le maire sans étiquette de Saint-Malo avait été admis ici même en réanimation, à la suite d’un attentat en mer qui avait failli lui coûter la vie1. Il aurait eu cent fois l’occasion de venir saluer et remercier les soignants dans l’intervalle. Mais l’imminence du premier tour des élections municipales, sous un mois à peine, n’était sans doute pas étrangère à cet élan de gratitude tardif.
— What a bolix…, grogna Maggie. Cette andouille me ferait presque regretter d’avoir trouvé le coupable de son attaque.
À dire vrai, la Breizh Brigade n’était pas la seule instance à avoir coincé les auteurs de l’attentat. Le commissaire Christophe Guilloux et son équipe d’OPJ y avaient eux aussi contribué pour une bonne part. Mais il plaisait à Maggie de croire leur petit club d’enquêtes plus indispensable qu’il ne l’était réellement. La flatterie n’était jamais aussi bien servie que par elle-même. Indeed ?
 
Louise et elle repartaient à leur tour, évitant avec soin le groupe de curieux agglutiné autour de monsieur le maire en plein show préélectoral, quand elles virent Fanny jaillir de l’ascenseur.
Le teint de la jeune femme noire avait viré au blême. Des larmes perlaient au coin de ses beaux yeux en amande.
— Elle est où ? Comment elle va ? s’étrangla-t-elle, le souffle court.
— Elle va bien, c’est juste de grosses égratignures. Elle devrait sortir avant ce soir.
Louise l’avait prise dans ses bras, effusion jusque-là inédite. Passé un instant de surprise, Fanny trouva dans cette tendresse spontanée un refuge qu’elle semblait ne plus vouloir quitter.
Plantée à leurs côtés, aussi raide qu’à son habitude, Maggie envisageait leur attelage avec un mélange de dédain et de compassion. Après tout, la jeune femme faisait presque partie de la famille, désormais. Fanny n’avait-elle pas contribué de manière significative aux premiers succès de la Breizh Brigade ? Certes, les trois Corrigan ne l’impliquaient pas sur tout mais, enquête après enquête, celle-ci s’était montrée un soutien précieux.
Une question foudroya alors la septuagénaire arrimée à sa canne, une question qui ne s’était jamais posée à elle et que, quelques mois auparavant, elle aurait à n’en pas douter jugée incongrue : n’était-il pas temps d’élargir la BB ? Fanny la petite amie, Alain l’ex de Louise, Jacques son amant du moment et même Sophie leur fidèle employée… Ceux-là n’avaient-ils pas une place légitime auprès d’elles ?


1. Voir La Breizh Brigade 2, Ni Français, ni Breton…

2
Saint-Malo, commissariat central, bureau du commissaire Christophe Guilloux
Neuf heures à peine s’affichaient à l’horloge murale, et Christophe Guilloux et Emma Lobo échangeaient depuis une plombe déjà sur l’affaire du jour. Le fumet de plusieurs cafés successifs chargeait l’air ambiant. Le papier gras ouvert parmi les gobelets en plastique prouvait qu’une fois de plus elle lui avait apporté une part de far breton pour son petit déjeuner. Aussi diligente qu’une subordonnée, aussi attentionnée qu’une maman.
— Y’a bien un contrôle du badge d’accès à la montée sur les remparts ? s’enquit le commissaire.
— Oui, au pied de l’escalier, à la porte de Dinan. C’est là que les coureurs grimpent, en provenance du môle. On vérifie leur inscription à l’Intrail et on fouille leur sac à dos s’ils en ont un.
— Même pour les entraînements, comme cette nuit ?
— Même s’ils sont ressortis du périmètre pour un pipi d’une minute.
— Donc comment t’expliques que le type qui a fait ça ait réussi à passer un équipement aussi peu discret qu’un câble en acier et des mousquetons ?
Relevant une mèche brune qu’elle glissa derrière son oreille, elle haussa des épaules ignorantes.
— Je ne l’explique pas. La seule chose que je note, c’est qu’il doit sacrément bien connaître les remparts.
— Pourquoi ? Parce qu’il s’y pointe sans être repéré ?
— Oui. Mais surtout à cause du lieu choisi pour installer son petit traquenard.
Guet-apens, piège, attentat… En l’état de l’enquête, celle-ci n’en était qu’à ses prémices, le mot approprié leur échappait encore.
Guilloux pivota son fauteuil à roulettes vers le plan de ville et désigna un point à l’angle sud-ouest de la ville fortifiée. Avec un sourire tout juste esquissé, Emma nota l’encre étalée sur la tranche de la main droite de son patron, gaucher contrarié. De profil, du côté de la raie bien peignée, son air d’écolier sage était encore plus flagrant.
« Charmant ? »
— Le bastion Saint-Louis ? demanda-t-il à son adjointe. Qu’est-ce qu’il a de si particulier ?
— Faudrait consulter les vieux bavards de l’association historique pour être sûrs… Mais, de mémoire, c’est l’un des rares endroits à disposer d’anneaux fichés dans le parapet en pierres.
Anneaux auxquels les mousquetons et le câble en acier avaient été fixés, créant un obstacle invisible dans la nuit malouine.
— À quoi ça sert ?
— À l’époque où il y avait des canons sur les murs, comme aujourd’hui à la Hollande, ça permettait de les amarrer et de limiter le recul au moment des tirs.
Les murs, ainsi désignait-on les remparts dans le jargon local.
— Malin, approuva-t-il sans enthousiasme.
Homme de dossiers, Guilloux laissait la balistique et l’art militaire à d’autres que lui, plus passionnés et plus compétents. Par exemple à ces deux techniciens de l’identité judiciaire arrivés de Rennes moins d’une heure après le signalement de l’incident.
— Ça donne quoi, du côté du labo ?
— D’après eux, le matériel en question est du matos d’accastillage lambda, comme il s’en vend dans des dizaines de boutiques de la région. Et je ne te parle même pas de la vente en ligne. Difficile à pister.
— Des empreintes ?
— Rien qu’ils aient réussi à relever sur place. Ils vont voir s’ils arrivent à faire mieux à la maison. Mais sur des surfaces métalliques aussi étroites, ce ne sera pas évident de choper des traces papillaires complètes.
 
L’un et l’autre ressassaient ces informations en forme d’impasse, quand la sonnerie de la ligne interne retentit sur le combiné fixe.
— Encore un dépôt de plainte ? lança Guilloux en décrochant.
Depuis le début de la matinée, près d’une dizaine de concurrents de l’Intrail-Muros étaient venus porter plainte contre X au commissariat central de Saint-Malo. Y compris des coureurs dont le préjudice s’était borné à un sacré coup au cœur.
— Non, répondit l’agent d’accueil. J’ai là un monsieur Arthur Moreau qui demande à vous voir. En personne.
— Et moi j’adorerais voir le pape, lâcha-t-il, pince-sans-rire. Dis-lui que je suis en pleine bénédiction urbi et orbi.
— En quoi ?
Emma pouffa en sourdine.
— Rien, soupira-t-il, affligé par l’inculture du flic de base. Dis-lui juste que je suis occupé, et note l’objet de son bonjour matinal.
— Euh, patron… Arthur Moreau est le directeur de l’Intrail-Muros. La course qui vient de…
Un peu vexé d’être à son tour pris en défaut – ça l’apprendrait à être vannetais de naissance, et non malouin – le directeur de la PJ souffla dans le micro :
— OK, c’est bon, je sais ce que c’est. Envoie-le-moi.
Un quadragénaire qui lui ressemblait un peu, quoique plus athlétique et baraqué, vêtu d’un survêtement de marque, pénétra dans la pièce moins de trois minutes plus tard, escorté par un policier en uniforme d’une laideur rare.
— Merci Jojo, lança Guilloux à ce dernier. Apporte-nous trois cafés, s’il te plaît. Monsieur Moreau, je vous en prie, prenez un siège.
Le nouvel entrant posa une fesse sur le pastique thermoformé comme si le contact avec celui-ci avait le pouvoir de dissoudre son impressionnante musculature. Méfiant.
— Si ça ne vous ennuie pas, je vais consigner notre entretien en vidéo…
Le maître des lieux avait activé la webcam fixée au plateau de son secrétaire sans attendre l’approbation de leur visiteur.
— … Et vous demander pour commencer de décliner vos nom, prénom, âge, statut conjugal, profession et adresse principale.
— Moreau, Arthur, 37 ans, célibataire, organisateur d’événements sportifs, répondit-il sur un ton rogue. J’habite au 9 rue de la Palestine, à Rennes. Mais les locaux de l’Intrail-Muros sont hébergés par la Maison du Québec, à Saint-Malo.
— Vous avez fait vite, dites-moi, commenta Emma. La rue de la Palestine, c’est en plein centre de Rennes, non, près du parc du Thabor ?
L’un des quartiers les plus chics de la capitale bretonne.
— Exact. Mais pendant les quelques semaines avant et pendant la course, je prends toujours une chambre ici. C’est plus pratique pour tout superviser.
— J’imagine. Et donc, actuellement, vous résidez où ?
— À Saint-Malo. Au hameau Saint-Étienne.
— Mais encore ?
— Dans l’annexe Beauregard du Repaire des corsaires.
Les deux flics échangèrent un rapide regard connivent. Neuf mois auparavant, ils y avaient retrouvé le corps d’un sonneur de cornemuse, Paul Le Tohic, le chalumeau de son instrument fiché dans la gorge. L’enquête qui avait suivi était la première que menait Christophe Guilloux sur ses nouvelles terres malouines. Un succès, certes, mais un succès mitigé, entaché de fautes de procédures, comme la contribution de cet étrange groupuscule fantôme, la Breizh Brigade.
— Bien. J’imagine que nos collègues en uniforme vous ont déjà expliqué dans les grandes lignes ce qui s’est passé la nuit dernière sur les remparts.
— Bien sûr, admit-il avec un rictus plein d’amertume. Mais j’attends toujours qu’on m’indique l’identité des quatre victimes. Et qu’on m’autorise à leur rendre visite à l’hôpital. Vous comprenez, ce n’est pas que la responsabilité de mon entreprise qui est engagée avec cette histoire. Mais aussi la mienne, en tant que sportif et en tant qu’homme…
Il avait dit cela sans émotion réelle. Craignait-il autant pour sa conscience qu’il le prétendait, ou juste pour son business ?
— Nous n’en doutons pas, mentit le commissaire. Raison de plus pour nous aider à coincer les vrais responsables. Vous n’avez pas une petite idée de qui pourrait vouloir s’en prendre à votre course ou à vous ?
Comme cent pour cent des auditionnés confrontés à cette question, il opposa d’abord un non dubitatif. Peut-être parce que l’on ne se connaissait d’ennemis que lorsque ceux-ci passaient à l’attaque. Ou parce qu’il n’était jamais très flatteur de s’avouer la cible d’une telle animosité.
Moreau gratta sa chevelure très courte, presque rase, puis se ravisa, cette fois plus direct :
— Cela dit, ce ne serait pas la première fois que la concurrence me cherche des poux…
— La concurrence ? s’étonna Emma, peu sportive, et ce faisant peu au fait des épreuves locales.
— Il y a trois autres courses ou trails organisés à Saint-Malo. Les « 10 km de Saint-Malo », « La Passagère », et enfin le semi « Cancale-Saint-Malo ».
— Semi… marathon ?
— Oui.
— Et alors, recadra Guilloux. Qu’est-ce qu’ils vous ont fait de beau ?
— Bien sûr, c’est impossible à prouver. Ces petits malins ont choisi les spots qui ne sont pas couverts par la vidéosurveillance.
Quatre-vingts caméras scrutaient l’agglomération, mais le commissaire réclamait constamment leur augmentation à sa hiérarchie, jusque-là en vain. Les remparts, en particulier, n’étaient pas couverts par le réseau actuel.
— Vous les suspectez de dégradation ?
— C’est ça. Ils ont fait arracher la plupart des affiches en ville annonçant l’Intrail.
— Vous en avez la preuve ? Un témoin ?
— Non, non… Mais y’a pas des centaines de personnes susceptibles de vandaliser près de deux cents posters sur quatre cents installés, qui plus est en une seule nuit. Quelques-uns par-ci par-là je veux bien. Mais là…
Le caractère délibéré laissait peu de place au doute, en effet.
— Vous avez déposé une plainte ou une main courante ?
— Pff…, souffla-t-il, résigné. Qu’est-ce que vous auriez fait de plus ? Coller un agent devant chaque espace publicitaire ?
Les deux OPJ levèrent des sourcils impuissants. L’homme était désagréable au possible, mais il n’avait pas tort.
— Ça s’est passé quand, cette razzia sur votre campagne ?
— Y’a une dizaine de jours, le lendemain de la pose.
Comme si ceux qui avaient fait le coup étaient à l’affût, songèrent les flics sans le dire – leur vis-à-vis était déjà assez remonté comme ça.
*
*     *
Une oreille collée à la porte du grand patron, un genou sur le lino du couloir, Joseph Prigent, alias Jojo, tirait la langue dans l’espoir de capter quelques miettes d’informations supplémentaires. La posture était d’autant plus difficile à tenir avec trois gobelets brûlants entre les mains. Le visage ainsi déformé, il prenait plus que jamais l’apparence d’une gargouille. C’était bien la première fois qu’il se désolait de la qualité du matériel au commico. Si le vantail avait été un chouïa moins épais, pestait-il, sans doute eût-il mieux perçu les voix à l’intérieur de la pièce.
Ah, si seulement Guilloux avait conduit ses auditions dans les salles du rez-de-chaussée prévues à cet effet, et pas dans son bureau. Ah, si seulement son nouveau dispositif pour détourner le flux vidéo des box d’interrogatoire avait pu être étrenné à cette occasion.
Jojo se voyait déjà le soir même au bar des Corrigan, faisant le fier devant son cousin Arnaud et les autres habitués. L’alcool y était bon et fort, certes, servi en abondance par ces dames, parfois même à l’œil. Mais aucune drogue n’était désormais aussi puissante à ses yeux que l’admiration qu’il lisait chez son auditoire, lorsqu’il déblatérait des nuits entières sur les affaires policières en cours. Lui le mal-fichu, lui le sans-grade, voilà qu’on le suivait avec plus de passion qu’une série sur Netflix. Et plus il fournissait de détails, et plus on faisait cas de sa petite personne…
Qui aurait résisté à cette came-là ?
— Putain, Jojo ! s’écria Emma en ouvrant la porte en grand, propulsant le mouchard et son chargement sur le sol. Qu’est-ce que tu fous dans nos pattes… à quatre pattes ?!



3
Saint-Malo, permanence de la course La Passagère
« À pied ou en caisse ? » lança Emma Lobo dans le hall du commissariat.
De chez eux jusqu’au siège du groupe Roullier, il n’y avait certes qu’un kilomètre et demi à parcourir. Mais, au vu du crachin persistant, la question était pertinente.
— Oh, à pied, non ? trancha Christophe Guilloux.
Le débat ainsi clos, elle attrapa un pépin dans le porte-parapluies et sortit la première dans la rue, en éclaireuse. Une bruine dense piquait le ciel gris, où une paire de goélands s’amusaient dans les rafales de vent. Elle ouvrit l’ombrelle frappée du logo Police nationale et indiqua la direction à prendre d’un hochement de tête vers l’église Notre-Dame-des-Grèves.
Leur trajet traversait le quartier de Rocabey, en perpétuelle rénovation. Avec un peu de sensibilité pour ces choses-là, on pouvait y percevoir deux types de fantômes : ceux des vieilles villas détruites pour céder la place à des immeubles flambant neufs ; mais aussi ceux des projets immobiliers qui ne verraient jamais le jour. Au niveau de la gare, Emma mentionna en particulier la tour de vingt étages qu’une fronde de riverains avait réussi à abattre avant qu’elle ne sorte de terre.
— Ça ne t’étonnera pas si je te dis que notre ami Yves-Malo Bazin était en première ligne de ce combat-là.
L’évocation du président de l’AHSM, la principale association historique de Saint-Malo, tira un sourire un peu aigre à Guilloux.
— Faut les comprendre, dit-il. Ça doit pas être facile à combler, une retraite de plus de trente ans. Trente piges à buller, tu vois un peu le truc ?
— Ouais, t’as raison, c’est de la science-fiction…
 
L’édifice ultramoderne dans lequel ils ne tardèrent pas à pénétrer inspirait plus ou moins le même sentiment. On eût dit un vaisseau échappé de Star Trek. Dans le lobby inondé de lumière malgré la grisaille, une créature blonde les accueillit derrière un comptoir blanc et anguleux qu’aurait pu tailler Richard Orlinski en personne. Peut-être était-ce le cas, d’ailleurs. Le groupe familial fondé en 1959 générait plus de deux milliards d’euros de chiffres d’affaires annuels. Il avait amplement les moyens de s’offrir ce type de fantaisies.
— Vous êtes attendus ? s’enquit l’hôtesse.
Pour toute réponse, Emma se contenta de brandir son badge bleu, blanc, rouge et de réitérer la demande :
— Nous souhaitons nous entretenir avec Frédéric Louvain, le directeur de La Passagère.
Quand les OPJ avaient découvert que la course concurrente de l’Intrail-Muros était financée par Roullier, ils n’avaient pu s’empêcher de faire aux dirigeants de l’entreprise industrielle un procès en greenwashing. Promouvoir un événement sportif quand on polluait l’air de toute la région, c’était culotté mais c’était surtout une contre-stratégie de communication assez classique.
Louvain, sweat à capuche et lunettes en écailles, le genre pubard exfiltré en province, les reçut dans son immense bureau d’angle au sommet de l’édifice-paquebot. Comme un fait exprès, tous les murs de la pièce étaient recouverts de posters des précédentes éditions de La Passagère, laquelle se déroulait à chaque fois début mai, soit deux bons mois après l’Intrail.
— Elles sont belles vos affiches, lança un Christophe Guilloux retors. J’aime bien le côté rétro.
— Oui, ça semblait cohérent avec le point de départ de la course.
En l’occurrence Dinard, la station balnéaire voisine, connue pour ses splendides villas 1900 et son ambiance Belle Époque. C’est à peine si le nom de Timac Agro, l’activité engrais du groupe et sponsor de l’épreuve, se distinguait sur le fond de ciel bleu.
— Et celles de l’Intrail-Muros, vous les trouvez comment ? s’immisça Emma, plantée devant l’un des panneaux.
— Euh… Je n’ai pas vraiment d’avis. Ils jouent leur carte habituelle, nuit et pirates, c’est plutôt malin. Bref, chacun son style. Comme vous le savez peut-être, nous sommes plus mobilisés par des considérations médicales et environnementales.
Chaque année, La Passagère était en effet partenaire du Téléthon, auquel elle reversait 1 € pour chaque coureur inscrit.
— Donc elles ne vous déplaisent pas au point de vouloir les faire retirer ?
— Pardon ?! s’exclama-t-il, de toute évidence outré par la question. Vous cherchez à insinuer quoi, là ?
Leur hôte avait-il été informé de l’arrachage des publicités de l’Intrail ? L’écho des attaques de la nuit précédente était-il parvenu jusqu’à lui ?
À bien regarder la tension de ses maxillaires, ce malaise subit qui paraissait l’habiter tout entier, c’était probable dans les deux cas. Mais cela ne faisait pas pour autant de lui un coupable.
 
D’un bond, il prit place sur son fauteuil directorial et, en bon communicant qu’il était, il éprouva néanmoins le besoin de détourner l’attention :
— J’imagine que si vous êtes ici, c’est que vous avez discuté avec Arthur Moreau ? Et j’imagine aussi qu’il s’est gardé de vous parler de Lucas Portier ?
— En effet, admit Guilloux du bout des lèvres. C’est qui, ce Portier ?
— Lucas était son adjoint depuis la toute première édition de l’Intrail-Muros, il y a huit ans.
— Pourquoi « était » ? Il n’est plus de ce monde ?
— Il n’est plus de son monde. J’ignore les raisons exactes, mais Moreau l’a viré sans ménagement et sans les indemnités dues. Il y a quelques semaines à peine.
— Comment vous savez ça ?
— Oh, c’est simple. Lucas a frappé à notre porte dès le lendemain de son licenciement. Quand vous n’êtes pas un voileux, dans la région, les épreuves sportives qui recrutent ne sont pas si nombreuses.
— Mais j’en déduis que vous ne l’avez pas embauché ?
— Non. C’est pas que son profil ne nous intéressait pas, mais notre équipe est déjà au complet. Vous savez, même quand on est soutenus comme nous le sommes, des structures telle que la nôtre doivent rester réduites si elles veulent atteindre l’équilibre. On ne peut pas se permettre de gras en matière de ressources humaines.
Riche et pingre à la fois, songèrent de concert les flics en prenant place sur les deux fauteuils vacants. Le cuir pleine fleur crissa sous leurs postérieurs.
— Et ce Lucas Portier, il vous a un peu parlé de ses relations avec M. Moreau ?
— Il n’est pas entré dans les détails. Mais j’ai compris qu’il était très remonté contre lui.
— Vous sauriez dire pour quelle raison ?
— J’ai ma petite idée, oui, acquiesça-t-il avec une sorte de jubilation. Jusqu’au moment de se faire débarquer sans préavis, il envisageait plus Arthur Moreau comme un grand frère que comme un vulgaire patron. Faut dire que l’Intrail, c’était eux deux et basta. Arthur à la logistique, la com et la compta. Lucas à la permanence et à la gestion des concurrents. Quand je vous disais que nos entreprises reposent sur un nombre très restreint de personnes…
Pousserait-il l’indécence jusqu’à tenter de les apitoyer ? Rien qu’à voir ses baskets en cuir labélisées LV et l’iPhone dernier cri avec lequel il jouait non-stop, ses visiteurs devinaient qu’il gagnait au bas mot le triple d’eux. Peut-être plus que ça encore. Quoique de manière moins ostentatoire, Moreau aussi leur avait laissé cette même impression de vie facile, comme en témoignait son adresse prestigieuse à Rennes.
— Ça gagne bien, organisateur de trail ? lança Emma avec une feinte candeur.
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